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            Rex

            
            
               Je m’appelle Rex. Je suis un bon chien.

               
                

               
               Quand Rex fonce, l’ennemi est défoncé. C’est une blague du Maître.
               

               
                

               
               Mon équipe se compose de Dragon, Miel et Abeilles. C’est une escouade d’assaut multiforme.
                  Ça veut dire que ce ne sont pas des bons chiens comme moi.
               

               
               Maintenant, j’approche des ennemis. J’avance contre le vent. Je peux les sentir :
                  il y a au moins une trentaine d’humains dans le camp. Je flaire des fusils, mais pas
                  d’explosifs. Je ne sens pas non plus d’autres chiens ni de biomorphes, seulement des
                  humains qui sont des ennemis.
               

               
               Je parle à mes armes. Elles me disent qu’elles sont prêtes et opérationnelles. Elles
                  disent : Tous les systèmes fonctionnent, Rex. Et le module de rétroaction me dit : Bon chien, il n’oublie pas.
               

               
               Mes fusils-mitrailleurs, on les appelle des « grands chiens ». C’est une blague des
                  gens qui me les ont donnés. Ils sont sur mes épaules et ils tirent quand je leur dis
                  de tirer, parce que j’ai besoin de mes mains pour faire autre chose que presser sur
                  des détentes. On les appelle des grands chiens parce que les humains sont trop petits
                  pour les utiliser sans se blesser.
               

               
               Moi, je n’aime pas imaginer que les humains peuvent se blesser eux-mêmes. Alors je pense Vilain chien ! J’aime les humains. Ils m’ont créé.
               

               
               Les ennemis, c’est différent.

               
               Je parle à mon équipe. Dragon ne répond pas mais son signal de rétroaction indique
                  qu’il est vivant et qu’il ne se bat pas encore. Dragon est difficile. Il a sa propre
                  façon de faire les choses, qui est souvent en contradiction avec ce que le Maître
                  m’a dit. Pourtant, le Maître dit souvent « Dragon obtient des résultats », alors je
                  ne peux pas lui dire d’arrêter d’être Dragon, mais ça ne me plaît pas qu’il soit Dragon.
                  Il me met mal à l’aise.
               

               
               Miel me parle. Elle est en position avec son « fusil à éléphant ». Son nom aussi,
                  c’est une blague. Comme les autres blagues, je ne comprends pas celle-là. Miel n’est
                  pas un éléphant.
               

               
               Abeilles me parle. Elle indique une intégrité de 99 %. Abeilles n’a pas d’armes et
                  elle n’en a pas besoin. Elle est prête. Miel est prête. Dragon ferait mieux de l’être,
                  sinon je le mords, même si c’est un comportement de vilain chien.
               

               
               Je parle au Maître sur le canal crypté. Il me dit que je suis un bon chien. Je suis
                  en position et l’ennemi n’a aucune réaction qui pourrait faire croire qu’il est au
                  courant de ma présence.
               

               
               Le Maître me dit que je peux attaquer. Il espère que je vais bien me comporter. Je
                  veux vraiment qu’il soit fier de moi.
               

               
               Je dis à Miel de commencer. Elle est venue en travers du vent jusqu’au camp des ennemis.
                  Je peux la sentir mais eux, non. Je l’entends parler à son système de visée, qui identifie
                  des cibles potentielles. Miel est d’accord. Elle envoie onze obus explosifs dans le
                  camp, à une distance de quatre cents mètres, en visant de façon à créer la plus grande
                  confusion. Je bouge dès que le dernier est tiré, et même juste après que le premier
                  a explosé.
               

               
               Je vois le feu. J’entends des voix d’humains malgré les explosions, des voix aiguës.
                  Cours, ennemi, cours.
               

               
               Abeilles prend son élan et attaque. Elle fonce dans le camp comme un tourbillon en
                  esquivant les tirs et elle pique tous ceux qu’elle peut approcher. Ses unités ne meurent pas quand elles ont piqué, même
                  si à la fin elles n’ont plus de venin. Aujourd’hui, le venin qu’elle utilise rend
                  les ennemis complètement fous et ils se battent entre eux. C’est son préféré.
               

               
               Je ne sais toujours pas où est Dragon. Je lui parle mais il ne répond pas.

               
               Miel me dit qu’elle est coincée. Je suis déjà là. Des humains courent vers moi : j’ai
                  choisi une de leurs routes pour approcher. Certains ont des fusils. Beaucoup n’en
                  ont pas. Je fonce à quatre pattes, tout en parlant à mes grands chiens. Nous choisissons
                  des cibles ensemble et je commence à tuer des ennemis, en employant des rafales de
                  trois balles comme c’est écrit dans le manuel. Les grands chiens ont du mal à compenser
                  mes mouvements. Des fois, ils ratent la cible, mais le plus souvent ils la touchent
                  avec au moins une des balles. Je leur dis : Bons fusils. Mon rétro-module me félicite : Bon chien.
               

               
               Un des ennemis tire sur moi. Je sens les balles qui frappent mon épaule et ma poitrine,
                  comme s’il me donnait des coups avec ses petits poings. Mon gilet écrase les balles
                  avant qu’elles puissent toucher ma peau et mes muscles. Je parle à ma base de données
                  et je vérifie ma tolérance aux dommages en fonction du calibre et de la vitesse initiale.
                  Il faudrait qu’il me tire dans l’œil ou juste au-dessus de la bouche pour me tuer.
                  S’il touche mon ventre, j’aurai quand même besoin de quelques jours pour guérir. C’est
                  pour ça que je porte toujours mon gilet comme il faut. Dragon ne porte jamais son
                  gilet.
               

               
               Maintenant que je suis près des ennemis, je me redresse sur deux jambes pour pouvoir
                  utiliser mes mains. Les ennemis sont petits. Certains arrivent à mon épaule, d’autres
                  seulement à ma taille. Ils crient et je peux sentir à quel point ils sont effrayés.
                  Je sais que c’est une des raisons pour lesquelles j’ai été créé. Pour effrayer les
                  ennemis. Je fais bien mon travail. Mon module de rétroaction me dit : Bon chien. Je suis très content.
               

               
               Je les attrape et je les éventre. Je prends les petits entre mes crocs et je les secoue
                  jusqu’à ce qu’ils se désarticulent. C’est une sensation très agréable. Je hume leur sang et leurs excréments et leur peur. C’est
                  vraiment bien.
               

               
               Miel est dans leur campement. Elle a échangé son fusil à éléphant contre un automatique
                  et elle effectue un tir de couverture pour bloquer les ennemis jusqu’à ce que je la
                  rejoigne. Abeilles annonce que son intégrité est de 81 % mais que sa réserve de venin
                  n’est que de 47 %. Elle dit qu’elle se débarrasse des modules vides parce qu’ils ne
                  peuvent plus lui servir. Elle estime qu’elle a injecté du venin à 34 % des ennemis
                  et précise qu’ils n’ont pas utilisé d’antidote.
               

               
               Miel confirme que beaucoup d’ennemis se battent et se massacrent mutuellement. Elle
                  félicite Abeilles pour son excellent travail. Cela ne me dérange pas qu’elle le dise,
                  même si je suis le chef d’équipe et que c’est normalement à moi de féliciter les autres.
                  Miel est la plus intelligente du groupe.
               

               
               J’entre dans le camp et je continue à tuer des ennemis. J’en tue quelques-uns avec
                  mes grands chiens, mais je préfère les déchiqueter, parce que c’est plus économique.
                  J’épargne les munitions. Le module de rétroaction me répète : Bon chien.
               

               
               Maintenant, il n’y a plus d’ennemis armés qui puissent tirer sur moi. Abeilles s’est
                  occupée d’eux en priorité et la plupart d’entre eux ont déjà vidé leurs chargeurs
                  en faisant feu sur leurs camarades.
               

               
               Quelques ennemis essayent de fuir, mais ils ne sont pas très rapides, et quand les
                  grands ennemis reviennent en arrière pour aider les petits, cela les ralentit. Moi,
                  je suis très rapide. Je cours autour d’eux pour les repousser vers le camp. C’est
                  aussi une chose que j’aime bien faire, même si le module de rétroaction ne me dit
                  rien.
               

               
               Miel me parle. Où sont les autres ennemis ?

               
               Je lui réponds que je ne comprends pas.

               
               Canal de Miel : La résistance armée a été négligeable. Ce ne sont pas des combattants rebelles. Ce
                     sont des civils.

               
               Je lui dis : Ce sont des ennemis. Nous continuons de les tuer tout en parlant.
               

               Canal de Miel : Pendant le briefing, on nous a dit que nous allions rencontrer une forte résistance
                     armée de la part des combattants rebelles. Ce n’est pas le bon camp ?

               
               Je prends un autre petit ennemi dans mes crocs. Il se met à gigoter en criant. Une
                  grande femelle ennemie me frappe avec ses poings minuscules. Je transmets à Miel :
                  Le Maître nous a dit d’attaquer.
               

               
               Canal de Miel : Rex, ce n’est pas le camp indiqué dans notre ordre de mission.

               
               Canal d’Abeilles : Intégrité à 74 %. Réserve de venin à 31 %. Total du venin disponible estimé à 42 %.
                     Ennemis survivants : 19 %.
               

               
               Canal de Dragon : Cible verrouillée.
               

               
               J’appelle Dragon. Le petit ennemi est encore dans ma gueule mais je n’ai pas broyé
                  son corps. Je ne suis pas content. Je n’aime pas ce que dit Miel. Quelque chose dans
                  ses paroles me donne l’impression d’être un vilain chien. Cela ne vient pas de mon
                  rétro-module mais du fond de moi, de là où naissent les autres sentiments.
               

               
               Canal de Dragon : Bang ! Cible neutralisée.

               
               Je veux savoir quelle cible. La grande ennemie continue de me frapper et tente d’ouvrir
                  mes mâchoires mais un humain ne possède pas assez de force pour faire ça.
               

               
               Dragon me dit que le Maître lui a donné pour mission secrète de tuer un ennemi en
                  particulier. Dragon semble très content de lui. Son module de rétroaction lui dit
                  peut-être Bon Dragon parce qu’il a trouvé et neutralisé cet ennemi.
               

               
               Dragon utilise le mot « neutralisé » pour les ennemis spéciaux. Les autres ennemis
                  sont seulement « tués ».
               

               
               Miel ne tire plus. Je l’interroge et elle transmet : Rex, je suis embêtée par ces données insuffisantes. Je veux contacter le Maître.
               

               
               Je n’aime pas contacter le Maître au milieu d’une mission. Il pourrait croire que
                  je ne peux pas faire mon travail et être mécontent de moi. Pourtant, Miel est plus
                  futée que moi. Si elle pense que nous devons contacter le Maître, il faut le faire.
               

               Le Maître répond rapidement ; il a regardé toute l’attaque grâce à nos modules vidéo.

               
               J’explique que les paramètres de l’ennemi ne correspondent pas à ceux qu’on nous a
                  donnés. Je lui demande de confirmer que nous devons terminer cette mission.
               

               
               Dragon a indiqué qu’il avait accompli sa neutralisation, dit le Maître. Vous êtes au bon endroit. Tu es un bon chien. Termine la mission.

               
               Je secoue le petit humain dans ma gueule et j’entends ses os craquer. Je saisis la
                  grande humaine entre mes griffes et je la déchire en deux. Miel me rejoint d’un pas
                  lourd. Pour que nous puissions tuer les ennemis, elle emploie sa force et ses propres
                  mâchoires pour éventrer les véhicules et les bâtiments dans lesquels ils se cachent.
                  Dragon apparaît. Il change la couleur de ses écailles pour que je puisse le voir,
                  mais je n’arrive quand même pas à sentir son odeur. Comme il a fait son travail, il
                  se contente de nous regarder, Miel et moi, pendant que nous tuons tous les autres
                  humains. Dragon est très paresseux.
               

               
               Abeilles parcourt les environs du camp et pique tous ceux qui cherchent à s’enfuir.
                  Maintenant, elle utilise le venin qui arrête le cœur.
               

               
               Canal d’Abeilles : Intégrité à 67 %. Ce coéquipier aura bientôt besoin de modules de rechange. Accélérez
                     l’éclosion des nouveaux corps.

               
               La plupart des ennemis qui se cachent sont des petits humains, des jeunes. Le Maître
                  dit que nous devons tous les tuer.
               

               
               Miel dit que c’est parce qu’il s’agit d’une mission secrète. Abeilles est d’accord.
                  Dragon s’en moque, maintenant qu’il a neutralisé sa cible. Moi, cela m’est égal parce
                  que je fais ce que demande le Maître et parce qu’il sera content de moi.
               

               
               Je m’appelle Rex. Je suis un bon chien.
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            (Rapport)

            
            
               On raconte une anecdote dans le milieu du théâtre : un acteur emmène un ami voir une
                  pièce. Au milieu de la représentation, de leurs sièges dans le poulailler, il déclare :
                  « Voilà le meilleur passage. C’est l’instant où j’entre en scène. »
               

               
                

               
               C’est maintenant que j’entre en scène. En ce moment, j’attends ma propre arrivée afin
                  de savoir quel sera mon rôle : héroïne, traîtresse, ou simple figurante dans la guerre
                  de quelqu’un d’autre.
               

               
                

               
               Ai-je dit : « C’est maintenant que ça commence ? » En fait, cela ne débute pas à un instant précis. La vie est constamment l’objet de création, de changement
                  et de destruction. Ce qu’il faut, c’est faire la part des choses. Est-ce que tout
                  a commencé avec le premier biomorphe fonctionnel ? Avec le premier ordinateur ? Ou
                  avec l’ingéniosité humaine ; ou la première fois qu’un homme a posé la main sur un
                  chien en lui disant « Bon chien » ?
               

               
                

               
               Au début, mon implication dans l’insurrection du Campeche ne constituait rien d’extraordinaire.
                  Néanmoins, dans les recoins secrets de mon esprit, mes réflexions m’amenèrent à développer
                  un intérêt très personnel pour les recherches les plus poussées sur les biomorphes.
                  La meute multiforme de Rex se situait à la pointe de ces recherches ; c’était la première fois qu’on déployait
                  largement cette technologie sur le terrain. Et les rumeurs concernant cette utilisation
                  commençaient déjà à se répandre parmi les forums conspirationnistes du monde entier.
                  De fait, elles étaient attisées par la propre direction de Redmark, qui exagérait
                  leur importance pour refouler les accusations sérieuses dans le magma des délires
                  sur la terre creuse. Tout le monde sait que la meilleure manière d’enterrer une histoire
                  est de l’insérer dans une autre histoire.
               

               
               Cependant, ces rumeurs prenaient de l’ampleur et commençaient à s’infiltrer dans des
                  blogs politiques plus respectables. Malgré les vaillants efforts des gestionnaires,
                  certaines questions ne pouvaient être esquivées.
               

               
               Alors, je suis allée au Campeche pour voir courir les loups.

               
               Je ne savais pas encore à quel point cette rencontre serait décisive.

               
               Au début, j’ai commis la même erreur que les autres. Je pensais que Rex n’était qu’une
                  chose, une mauvaise publicité. Je croyais faire passer ça pour une simple histoire de chien
                  qui mord et fermer le programme. Je n’étais pas prête à cette rencontre avec Rex,
                  Miel, Dragon et Abeilles.
               

               
               Surtout Abeilles.

               
               Mais j’étais encore jeune et inexpérimentée. Alors, je me suis rendue au Campeche.
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            Hartnell

            
            
               « Quand j’étais enfant, dit Hartnell, tout le monde pensait que des robots se battraient
                  à notre place. Des drones, des soldats et des tanks de métal équipés d’un cerveau
                  électronique. Bien sûr, ils finiraient par se soulever contre nous et par exterminer
                  l’espèce humaine, mais en attendant il y aurait des soldats robots sur tous les champs
                  de bataille. Quand j’étais à Yale, la moitié des élèves de ma classe pensaient participer
                  à la prochaine grande avancée dans le domaine de la cybernétique autonome. Maintenant,
                  ils se demandent à quel moment les choses ont mal tourné. » Il dévisagea son invitée
                  pour savoir si elle l’écoutait vraiment. Elle n’affichait qu’une sorte d’intérêt poli,
                  qu’il considéra comme artificiel.
               

               
               Elle s’appelait Ellene Asanto. Elle avait atterri à Hopelchén quatre heures plus tôt,
                  dans un petit aérodyne à deux places qui s’était empressé de repartir dès qu’elle
                  avait posé le pied sur le sol. Au plan médical, les voyages aériens jusqu’au Campeche
                  étaient déconseillés. Avant d’arriver ici, l’invitée de Hartnell avait dû suivre une
                  série de routes de terre défoncées, passer plusieurs postes de contrôle et même essuyer
                  quelques tirs.
               

               
               En plus, elle ne buvait pas ; ou pas autant que lui. Hartnell. Ce dernier voyageait
                  toujours avec deux bouteilles de whisky, qu’il rationnait religieusement, prenant
                  de minuscules gorgées à chaque fois que la sobriété dressait son horrible visage.
                  Et quand les choses ont-elles mal tourné pour moi ? se demanda-t-il dans un moment d’apitoiement sur lui-même, mais sans exprimer la question à haute
                  voix. Asanto était la seule femme qu’il voyait depuis longtemps — à l’exception des
                  employées de Redmark ou des indigènes terrifiées. Il entretenait le futile espoir
                  d’attirer sa sympathie.
               

               
               Après tout, comment une gentille fille pourrait-elle ne pas apprécier un expert en
                     systèmes cybernétiques diplômé de Yale ? Malheureusement, les choses avaient mal tourné pour ce petit génie, au point qu’il
                  se trouvait maintenant dans une zone de guerre et jouait au maître-chien assistant
                  pour le programme de sauvegarde de Redmark. Des insignes de lieutenant étaient cousus
                  sur son uniforme délibérément négligé, mais il était le seul employé de Redmark à
                  ne pas porter d’arme.
               

               
               Pour lui, Asanto ressemblait à une sorte de petite bureaucrate, envoyée ici pour voir
                  comment les savants fous de la division scientifique de Redmark dépensaient l’argent
                  qu’on leur allouait. Il sentait également qu’il ne devait pas l’interroger sur ce
                  sujet. Arrivée au Campeche dans la chaleur torride d’un mois de septembre, à peine
                  plus petite que le grand Hartnell dégingandé, c’était une femme mince, d’origine hispanique,
                  portant un long manteau sombre et un foulard blanc autour du cou. Avec ses lunettes
                  de soleil, elle ressemblait à une star de cinéma du siècle précédent. Hartnell, en
                  chemise à manches courtes et suant malgré tout comme un cochon, lui avait proposé
                  de se mettre à l’aise, mais elle avait refusé d’un air fraîchement cordial. Elle déclara,
                  d’un ton plutôt sec, qu’elle possédait des implants de thermorégulation. « Ça me donne
                  au moins la sécurité de l’emploi. À chaque fois qu’il se passe quelque chose près
                  de l’équateur, c’est moi qu’on envoie. Personne d’autre ne voulait de ce boulot. »
               

               
               Elle continuait de le dévisager, attendant qu’il lui parle du problème des cybernéticiens,
                  et il déclara d’une voix rapide : « C’est à cause de ce… truc au Cachemire, bien sûr. »
                  Il prit une nouvelle gorgée de whisky et lui tendit la bouteille avec un regard plein
                  d’espoir.
               

               « Vous pouvez dire ce merdier, Hart. Je n’ai pas les oreilles si fragiles. »
               

               
               Il cligna des paupières. Il lui avait dit Appelez-moi Hart, et se sentait maintenant mal à l’aise chaque fois qu’elle le faisait. « Vous… euh,
                  vous avez vu les enregistrements du Cachemire ? demanda-t-il.
               

               
               — J’en ai vu suffisamment », confirma-t-elle. Des machines piratées par des machines
                  piratées par des machines, jusqu’à ce que tous les programmes soient corrompus et
                  qu’il devienne impossible de maîtriser la situation. D’un coup, plus personne ne voulait
                  d’une armée de robots. On aurait bien dit que l’espèce humaine allait devoir continuer
                  à faire la guerre de la manière habituelle, avec de la bonne vieille chair à canon.
                  Mais surtout, quelques équipes visionnaires avaient vu venir le désastre et travaillaient
                  déjà sur d’autres options.
               

               
               Le cryptage a fait de grands progrès depuis cette époque. Beaucoup de cybernéticiens
                  affirmaient qu’il fallait donner un nouveau coup de fouet à la robotique. Hartnell
                  gardait un œil sur plusieurs programmes de remplacement militaires cherchant à créer
                  un fantassin robot parfait et infaillible. Mais beaucoup de gens conservaient en mémoire
                  les enregistrements vidéo du Cachemire. Sur le plan humanitaire, il s’était agi d’une
                  véritable catastrophe. Certaines parties de la région demeuraient inaccessibles, encore
                  infestées par de puissantes machines alimentées par des capteurs solaires et prêtes
                  à tirer sur tout ce qui bougeait.
               

               
               Tout cela avait conduit au développement de l’infanterie bionique — et, par voie de
                  conséquence, à l’ère du chien, à la mutation de Hartnell dans ce centre et au voyage
                  d’Ellene Asanto vers Hopelchén, parce que certaines personnes bien placées dans la
                  hiérarchie devenaient curieuses, mais pas suffisamment pour venir elles-mêmes sur
                  le site.
               

               
               Il faisait aussi chaud que dans un four à l’intérieur du véhicule blindé, où régnaient
                  des odeurs de sueur et de métal, et de forts relents de whisky. Quand ils ralentirent
                  pour la centième fois, Hartnell poussa un juron et cogna contre le plafond de l’habitacle, comme pour
                  inciter le cocher à accélérer. Un instant plus tard, le message s’inscrivit dans son
                  implant : Arrivée à destination. D’après l’expression d’Asanto, elle était déjà au
                  courant.
               

               
               « Murray est là ? » demanda-t-elle. Ils auraient une longue marche à parcourir s’il
                  ne venait pas les chercher.
               

               
               « Murray ? » Hartnell avait pris l’habitude de l’appeler « Murène », ce qui était
                  amusant la première fois mais lui faisait maintenant penser à un prédateur embusqué,
                  avec des dents acérées — ce qui correspondait parfaitement au personnage. « Je n’en
                  sais rien. Il va où il veut. Difficile d’avoir un rendez-vous avec lui. »
               

               
               Parce que, bien entendu, elle s’intéressait à Murray et pas à ce pauvre Hart. Quand
                  les diverses compagnies ayant participé au développement du Campeche avaient eu besoin
                  de protéger leurs investissements, elles avaient fait appel à la société de protection
                  Redmark. Et lorsque les analystes de Redmark avaient étudié les options posées par
                  un conflit terrestre dans cette région difficile, ils avaient sollicité Jonas Murray.
                  Même si sa principale qualification était d’être un salopard — selon Hartnell —, il
                  avait l’étoffe d’un stratège dans le domaine de la guerre bionique.
               

               
               Ils entendirent un coup sec au-dessus d’eux et Hartnell se démena un moment pour ouvrir
                  le panneau. Asanto et lui émergèrent dans une atmosphère épaisse et humide, saturée
                  par les odeurs des hommes, des animaux et de la végétation pourrissante.
               

               
               Il estima qu’il y avait une quarantaine de soldats, portant tous l’uniforme gris terne
                  de Redmark — ce qui ne constituait qu’un seul détachement des forces de sécurité présentes
                  sur le théâtre des opérations. Les autres, ainsi que la plupart des meutes de biomorphes,
                  étaient dispersés dans la région. Il s’agissait ici de la troupe personnelle de Murray ;
                  son équipe de nettoyage. Des experts dans le règlement brutal des problèmes.
               

               Ils avaient sécurisé un périmètre. Il aperçut des tourelles de tir et des pylônes
                  équipés de capteurs. Il n’y avait pas de bâtiments, mais seulement des espaces délimités
                  par des moustiquaires. Aucune intimité. Quand Asanto mit pied à terre, Hartnell vit
                  que tous les soldats présents semblaient se demander dans quelle mesure elle risquait
                  de les gêner. En descendant à son tour, il glissa et se retrouva assis dans la boue,
                  protégeant une bouteille dans ses bras. Malgré tout, cela ne dut pas sensiblement
                  diminuer l’estime que les autres lui portaient.
               

               
               Quand leur chef se manifesta, appelant les nouveaux venus à travers une moustiquaire,
                  tous les soldats se rappelèrent subitement qu’ils avaient quelque chose à faire.
               

               
               « Vous devez être Asanto ? »

               
               Jonas Murray, Grand-Veneur du programme militaire expérimental de Redmark ; le supérieur
                  de Hartnell, la source des cauchemars qu’il tentait d’oublier dans l’alcool. Bien
                  entendu, beaucoup de gens avaient des patrons qui leur rendaient la vie difficile,
                  mais pas comme la Murène du Campeche.
               

               
               La Murène du Campeche. Hartnell se plaisait à imaginer son chef comme le méchant d’un mauvais film. Il
                  pouvait ainsi garder l’espoir qu’un vaillant aventurier viendrait un jour pour précipiter
                  ce sale type au fond d’un volcan.
               

               
               Néanmoins, ce surnom semblait approprié. Lorsque Murray souriait, Hartnell s’attendait
                  à voir apparaître des rangées de dents pointues, comme s’il devenait semblable à l’un
                  de ses biomorphes. La chaleur faisait rougir et briller son crâne chauve. À cet instant,
                  malgré les nombreux traits marqués de son visage, son expression était presque impénétrable :
                  il ne consentait à reconnaître un contact humain que par une légère courbure polie
                  au coin des lèvres.
               

               
               Haut de stature, large d’épaules ; avec une carrure de soldat, trahissant cette accélération
                  musculaire juvénile qui avait mis au chômage, une génération plus tôt, tous les coachs
                  personnels des gens riches et célèbres. Hartnell vit Asanto tressaillir légèrement lorsqu’il lui serra la main, mais Murray n’était pas du genre à broyer
                  les phalanges d’un interlocuteur. Sa force était comparable à celle d’un cobra : elle
                  demeurait dissimulée jusqu’au moment où elle devait opérer.
               

               
               « Colonel Murray. Je suis venu voir un homme pour parler d’un chien. » Asanto balbutia
                  un peu en prononçant son nom, comme si elle allait dire « Murène ».
               

               
               Murray la regarda de la tête aux pieds, toujours sans laisser paraître la moindre
                  expression. « Mes actifs vont nous rejoindre. Venez dans mon bureau. Je vais voir
                  si je peux les repérer pour vous. » Sa voix basse était rocailleuse comme celle d’un
                  fumeur.
               

               
               « Vos actifs ? » Elle l’accompagna dans le petit dédale de moustiquaires, suivie par
                  Hartnell. Une sorte de centre de surveillance avait été installé là, avec une demi-douzaine
                  d’écrans qui pouvaient être repliés et tenir dans une valise.
               

               
               « C’est leur désignation officielle, confirma Murray. J’imagine que c’est une facilité
                  de la comptabilité, pour des raisons fiscales.
               

               
               — Et comment les appelez-vous ?

               
               — Je les appelle par leur nom, mademoiselle Asanto. » Il s’assit devant les écrans,
                  qui montraient diverses étendues de brousse, de jungle, ainsi qu’une route vide et
                  poussiéreuse. Les images se mirent à clignoter et à sautiller quand Murray se connecta.
                  « Quand on parle des comptables… »
               

               
               Elle haussa les épaules. « Beaucoup d’investisseurs ont mis des sommes importantes
                  dans la division Biomorphe de Redmark. Vous ne pouvez pas nous reprocher de chercher
                  à savoir dans quoi sont passés tous ces dollars.
               

               
               — Je suppose que non. Mais je pensais que vous pouviez attendre que nous ayons terminé. »
                  Derrière lui, les écrans abandonnèrent les paysages pour montrer un personnage familier :
                  Asanto elle-même. En train de descendre de l’aérodyne ; partageant un verre avec Hartnell
                  quand ils attendaient la voiture blindée ; tressautant à côté de lui dans la pénombre
                  de l’habitacle. C’était une des tactiques habituelles de Murray pour déstabiliser ses hôtes.
               

               
               « Vous cherchez à m’intimider ? » demanda-t-elle. Hartnell faillit s’étouffer en avalant
                  son whisky de travers et se mit à tousser.
               

               
               La réponse de Murray, « Bien sûr que non », arriva un tout petit peu trop tard, ce
                  qui signifiait « Oui ». Ils se dévisagèrent pendant un moment. L’inscription Épargnez-moi toutes ces conneries semblait presque gravée sur le front d’Asanto.
               

               
               Personne n’avait jamais parlé à Murray de la sorte, pas même le soldat le plus hargneux
                  de l’armée privée de Redmark ; pas même les actifs. Et voilà Ellene Asanto, qui n’en
                  avait rien à faire.
               

               
               Je suis amoureux, se dit Hartnell, tout en sachant que ce sentiment était constitué de trois parts
                  de lubricité et deux parts de révolte par procuration. Mais après quatre mois au Campeche,
                  il se contentait de tout ce qui se présentait.
               

               
               « On peut dire que vous êtes arrivée au bon moment », déclara Murray quand les moniteurs
                  affichèrent de nouveau les diverses portions de paysage. Une patrouille de soldats
                  de Redmark avançait pesamment sur une route de terre : de simples silhouettes imprécises,
                  à cette distance, au-dessus desquelles flottaient de fantomatiques numéros d’identification
                  verdâtres.
               

               
               « Précisez.

               
               — Nous avons eu Parvez, la nuit dernière. Emmanuel Parvez. »

               
               Cette nouvelle éveilla enfin l’intérêt d’Asanto. « Est-ce que cela faisait partie
                  de la mission, colonel ?
               

               
               — Eh bien, vu que le bonhomme était l’invité d’honneur d’un camp de l’Anarchista,
                  pourquoi ne pas en profiter ? Je sais qu’il faisait tout son possible pour se donner
                  une image de petit saint auprès des médias, mais c’était un de nos adversaires les
                  plus acharnés depuis Mexico. Quand les services de renseignements nous ont appris
                  qu’il se trouvait là, il nous a semblé impoli de ne pas passer lui faire une petite
                  visite.
               

               — Puis-je savoir comment vous avez obtenu cette information ? »

               
               Une sorte de masque plat et sévère couvrit brusquement le visage de Murray. « Non,
                  vous ne pouvez pas. Vous êtes ici pour observer comment nous dépensons l’argent de
                  vos investisseurs. Tout le reste est classé secret. »
               

               
               Hartnell ne dit rien et prit soin de rester derrière Asanto pour qu’aucun tic nerveux
                  ne trahisse sa réaction. Ainsi, Emmanuel Parvez était mort : il savait que cette mission
                  était prévue, mais pas qu’elle avait été exécutée. Cela ne ferait pas très bon effet
                  dans la capitale, sauf si Murray et les politicards de Redmark parvenaient à salir
                  suffisamment la réputation de la victime. Bien entendu, cela pourrait passer s’ils
                  démontraient que Parvez était lié aux terroristes de l’Anarchista.
               

               
               À condition que ce soit la vérité.

               
               Hartnell se félicitait d’être un petit génie dans le domaine des interfaces cybernétiques.
                  Ce talent assurait son avenir. Il n’aurait jamais imaginé qu’il entraînerait son esprit
                  vers de sombres contrées peuplées de doutes.
               

               
               « Bon, d’accord, admit Asanto. Alors, où se trouvent vos… actifs ? » Elle fit un signe de tête en direction des écrans, qui n’avaient toujours pas
                  montré le moindre poil ou la moindre écaille d’une créature bionique.
               

               
               Ce qui ne veut pas dire grand-chose, songea Hartnell. Dragon pourrait passer juste devant les caméras sans qu’on s’en aperçoive.
               

               
               Mais Murray avait retrouvé son sourire et se contenta de dire : « Ellene Asanto, je
                  vous présente Rex. »
               

               
               Elle fit demi-tour, se figea sur place, et murmura machinalement « Merde ! » en le
                  voyant.
               

               
               Il se tenait là, à quelques mètres, debout de l’autre côté de la moustiquaire. Il
                  s’était approché en marchant contre le vent, si bien que sa forte odeur de chien était
                  passée inaperçue. Cela signifiait que Murray lui avait demandé de considérer Asanto
                  comme l’ennemi, au moins pendant un moment, car Rex était entraîné à faire savoir à ses amis où
                  il se trouvait. De l’avis de Hartnell, c’était une manière inacceptable et singulièrement risquée de jouer à « C’est
                  moi qui ai la plus grosse. » Il savait ce que Rex faisait subir aux ennemis.
               

               
               Même légèrement voûté, Rex mesurait près de deux mètres quarante. Son crâne un peu
                  aplati était à peine dépassé par les armes automatiques — ses « grands chiens » —
                  montés sur les harnais de ses épaules. Il n’avait pas le physique d’un adepte de la
                  gonflette ; plus mince, plus sec, il était conçu pour la course et le combat. Bien
                  entendu, son corps n’était pas entièrement humain : il se déplaçait aussi bien à quatre
                  pattes que debout. Quelqu’un avait travaillé dur pour adapter son armement à la manière
                  dont ses membres s’étiraient ou se comprimaient. Asanto devait connaître les particularités
                  de Rex : des muscles très denses, une peau constituée de fibres résistantes aux impacts,
                  des os creux aussi solides que des tubes en titane… Mais cette connaissance ne l’aida
                  en rien quand elle se retrouva en face de Rex — et ce dernier était sans doute le moins effrayant des actifs.
               

               
               La partie la plus canine de son corps était sa tête, évoquant à la fois le bouledogue
                  et le rottweiler. Une des tâches de Hartnell consistait à vérifier ses dents. La première
                  fois, il avait trouvé cela terrifiant. Si les mâchoires se refermaient brusquement,
                  il n’aurait plus qu’à essayer de concevoir de nouvelles mains cybernétiques.
               

               
               « Quel est le problème, mademoiselle Asanto ? demanda cordialement Murray. Vous pensiez
                  peut-être que nous le gardions dans une cage ? »
               

               
               Elle ne répondit pas, continuant de fixer la créature bionique en évitant de croiser
                  son regard. Rex, lui, n’avait d’yeux que pour Murray. Il haletait légèrement dans
                  la chaleur, ce qui donnait l’impression qu’il souriait.
               

               
               « Vous pourrez rencontrer les autres plus tard, continua Murray. Vous savez que nous
                  utilisons toute une équipe ? Des créatures d’un nouveau genre. C’est très excitant.
                  Comment disiez-vous, Hart ? L’avenir de la guerre ?
               

               — J’ai vu les spécifications des autres, confirma Asanto d’une voix tendue. Vous les
                  laissez aussi se promener comme ça ?
               

               
               — Autant que possible. Hart ?

               
               — Euh… commença Hartnell d’un ton coupable, soudain arraché à des pensées plus agréables.
                  Abeilles se réapprovisionne. Dragon et Miel font une ronde. » Il se contentait de
                  répéter les informations que Murray lui avait envoyées, pour faire croire à Asanto
                  que c’était de la routine et non une comédie conçue spécialement pour elle. Murray
                  désirait qu’elle se focalise sur Rex — la figure convenable de la meute.
               

               
               « Apparemment, vous ne semblez pas convaincue que nous gérons correctement nos actifs »,
                  déclara Murray, qui jouait maintenant son rôle de cabotin. « Rex, approche, s’il te
                  plaît. » Il aurait pu le lui demander directement grâce à l’implant canin, mais il
                  préférait prolonger son petit spectacle. La Murène de Campeche avait rarement l’occasion
                  de frimer et Hartnell sentit son pouls s’accélérer, hésitant entre l’affrontement
                  et la fuite. Ça ne se passera pas comme la dernière fois, songea-t-il. Il veut qu’Asanto reparte satisfaite. Elle ne craint rien. Et personne n’avait besoin de savoir à quel point Murray avait pu se comporter de
                  façon déplaisante par le passé, quand ses hôtes l’embêtaient.
               

               
               Asanto resta très calme en regardant Rex écarter la moustiquaire pour entrer dans
                  le poste de surveillance. Les yeux marron de la créature se posèrent sur Murray, puis
                  sur Hartnell, puis sur Asanto. Avait-elle peur ? Hartnell n’en était pas certain,
                  mais Rex le savait, et pourrait le dire à Murray si celui-ci le lui demandait.
               

               
               « Salut, mon garçon. » Hart tendit la main et passa les doigts sur la peau de Rex,
                  sentit les muscles fermes. Il tâta les mâchoires du chien et lui envoya un message
                  sur sa puce de contrôle. Bon chien.
               

               
               « Rex, voici Ellene Asanto, déclara Murray. Elle est venue pour voir le bon travail
                  que tu fais ici. Dis-lui bonjour, Rex.
               

               — Bonjour, Ellene Asanto. » Sa voix était calme, neutre, un peu robotique, ne provenant
                  pas de sa gorge mais de ses implants. D’ailleurs, il ne s’agissait pas de la véritable
                  voix de Rex, qui était rauque, grondante, grave, capable de vous liquéfier les entrailles.
                  Hartnell se souvint des nombreux efforts de Murray pour l’adapter.
               

               
               Asanto ne répondit pas. Elle s’efforçait de maîtriser son visage et son corps, de
                  ne pas montrer son inquiétude en se trouvant à portée des griffes de la créature bionique
                  ou en songeant que Rex pouvait lui arracher la tête d’un simple coup de patte.
               

               
               Finalement, Hartnell s’écarta et demanda à Rex, à travers son implant : Est-ce qu’elle a peur ?

               
               Et Rex répondit : Un peu. Puis : Ce n’est pas une ennemie. Elle ne devrait pas avoir peur.

               
               Tu te souviens de ma réaction lors de notre première rencontre, Rex ?

               
               Les épaules du chien frémirent légèrement, comme un frétillement illusoire de la queue
                  qu’il avait perdue. Vous étiez terrifié.

               
               « Rex, mademoiselle Asanto désire voir de quoi tu es capable. » D’après le regard
                  que Murray lança à Hartnell, il savait que son assistant avait déjà trop parlé. « Tu
                  vois, elle n’est pas convaincue que tu es inoffensif pour nous. »
               

               
               Ce qui ne correspondait pas exactement à ce qu’avait dit Asanto. De plus, cette remarque
                  l’opposait de nouveau à Rex — en tout cas, elle risquait de voir les choses de cette
                  manière.
               

               
               « J’aime beaucoup travailler avec des gens, Ellene Asanto, déclara la voix polie et
                  robotique de Rex. J’entretiens une relation stimulante avec le colonel Murray et monsieur
                  Hartnell.
               

               
               — Je le sais bien, Rex, confirma Murray avec une spontanéité parfaitement artificielle.
                  Ma barbe me démange un peu, ce matin. Tu pourrais me raser ?
               

               
               — Ce serait avec plaisir, Maître. »

               
               Murray continuait de faire son numéro, celui qu’il présentait systématiquement aux délégués de la direction. Pour ces occasions, il gardait à portée
                  de main une antique trousse de barbier. Devant le regard incrédule d’Asanto, l’énorme
                  créature bionique appliqua du gel sur le menton du colonel, puis le rasa de près à
                  l’aide d’une lame extrêmement affûtée. Et il savait y faire. Rex pouvait soulever
                  un poids d’une tonne, mais ses gestes étaient d’une précision chirurgicale. Lors de
                  sa conception, Hartnell et les autres avaient vraiment bien travaillé.
               

               
               Cela leur avait coûté beaucoup de chiens, mais on pouvait leur faire subir des choses
                  qu’il était impossible d’expérimenter sur un homme : on pouvait les rendre surhumains,
                  les doter de tous les avantages nécessaires pour les futurs combats. Il suffisait
                  de disposer d’un nombre suffisant de chiens et d’avoir un minimum de scrupules — pour
                  ne pas se préoccuper de tous ceux qui seraient sacrifiés au cours des tests.
               

               
               À l’époque, Hartnell avait l’habitude de dire « Je ne confonds pas les chiens et les
                  humains ». Et maintenant, il se trouvait là, en train de regarder un chien presque
                  humain qui rasait son patron.
               

               
               « Vous voyez ? » déclara Murray, et Rex continua de manier habilement le rasoir tandis
                  que les mâchoires de son maître remuaient. « Notre Rex est parfaitement docile et
                  obéissant. D’ici une génération, il y aura un assistant bionique dans chaque foyer. »
               

               
               *

               
               Plus tard, Hartnell déboucha une autre bouteille de whisky et se rendit jusqu’à la
                  tente d’Asanto. « Toc toc ! » Il avait aperçu la lueur d’une lampe à l’intérieur et,
                  quand elle ouvrit le rabat, il vit une tablette qui affichait le champ d’un mot de
                  passe. De toute évidence, elle s’apprêtait à rédiger son premier rapport.
               

               
               « Je me demandais si vous vouliez boire un verre avant d’aller dormir. »

               Elle le dévisagea tranquillement. « C’est le genre de drague qui marche, d’où vous
                  venez ? »
               

               
               Il garda les lèvres closes pendant un moment, avant de répondre maladroitement : « Je
                  vous propose juste de boire un verre. Franchement.
               

               
               — Entrez, Hart. Mi casa et tout ça. »
               

               
               Il s’installa sur le sol, les jambes croisées, penché en avant pour ne pas s’appuyer
                  contre la toile de la tente. « Laissez-moi deviner : je parie que vous préférez les
                  chats. »
               

               
               Cette remarque réussit à la faire rire. « Alors, comme ça, vous avez eu Parvez. C’était
                  prévu pour coïncider avec mon arrivée, de manière à ce que j’aie quelque chose à mettre
                  dans mon rapport ?
               

               
               — Euh, en fait, non. Je ne pense pas. L’occasion s’est présentée, c’est tout. » Il
                  se souvint de sa réaction quand elle avait appris la nouvelle. « Je veux dire : c’est
                  une bonne chose, non ? Pour les investisseurs ?
               

               
               — Je ne sais pas. Est-ce que ça change quelque chose, à part augmenter les tensions ?
                  Parvez avait de nombreux soutiens et maintenant il pourrait être considéré comme un
                  martyr. Je ne sais pas. La situation commençait à se détendre, mais…
               

               
               — Oui, je vois, il y a la politique. » Hartnell agita légèrement la main en lui tendant
                  le whisky. « Mais ça prouve que Rex et son équipe fonctionnent comme prévu, pas vrai ? »
               

               
               Elle avala une gorgée et lui rendit la bouteille. « Donc, tuer des hommes d’État respectés
                  ne serait pas un bug, mais une fonctionnalité ? »
               

               
               Hartnell fronça les sourcils. « Je… euh… je ne vois pas très bien où vous voulez en
                  venir. Je ne suis qu’un technicien, d’accord ?
               

               
               — Désolée. » Elle secoua la tête. « Bon, alors, monsieur je-ne-suis-qu’un-technicien, j’ai une question technique pour vous.
               

               
               — Allez-y.

               
               — Quand nous étions sous la tente de contrôle, c’était Murray qui parlait dans le haut-parleur du chien, n’est-ce pas ? »
               

               
               Hartnell resta coi un peu trop longtemps, puis se mit à bafouiller quelques dénégations.
                  Finalement, il se dégonfla et admit la vérité. « Oui. Rex peut s’exprimer quand c’est
                  nécessaire, mais il n’est pas capable d’articuler comme ça. Les mots, et même la voix,
                  c’est un des petits tours favoris du patron. Je… » Il esquissa un sourire penaud.
                  « En fait, j’aimerais que vous puissiez parler réellement avec Rex. C’est un gentil
                  gars. Allons bon, vous me regardez comme si j’étais cinglé ! Disons que c’est un bon
                  chien. Affectueux, fidèle. Et même attentionné. Je veux dire : c’est pour ça que nous
                  avons commencé avec des chiens. Ils ont toujours été proches des humains. Ils connaissent
                  leur place. De parfaits chefs de meute et de parfaits serviteurs, vous saisissez ?
               

               
               — Ça, c’est ce que raconte la pub, objecta-t-elle. Du coup, je me demande pourquoi
                  votre patron n’a pas voulu le laisser parler librement.
               

               
               — Oh, parce que c’est le style de Murray. » Une fois encore, il faillit dire Murène. « Il veut toujours garder le contrôle, un peu comme s’il réalisait un film.
               

               
               — Oui, je suis sûre que c’est ça. »

               
               Le sourire de Hartnell s’étiola. Ce n’était pas du tout pour vous empêcher de poser des questions, mais seulement parce
                     que Rex aurait pu vous répondre franchement.
               

               
            

            
         

      

   
      4

            
            Rex

            
            
               Je m’appelle Rex. Je suis un bon chien.

               
                

               
               Aujourd’hui, nous sommes « en mouvement ». J’aime bien être en mouvement. Ça veut
                  dire que mon équipe part en éclaireur devant le Maître et mes amis humains. S’il y
                  a des ennemis, nous les dénichons et nous les tuons. Comme ça, les ennemis ne peuvent
                  pas faire de mal au Maître.
               

               
               Celui-ci a une nouvelle amie, mais je ne sais pas si c’est réellement une amie. Quand
                  elle est arrivée, le Maître a plaisanté en disant que c’était une ennemie, et j’allais
                  la tuer. Ensuite, le Maître a expliqué que c’était une blague, alors j’ai su que je
                  ne devais pas le faire.
               

               
               Ça me fait gémir un peu, parce que j’ai vraiment failli la tuer. J’étais très inquiet
                  parce qu’elle se trouvait juste à côté du Maître. Je n’aime pas être inquiet. Maintenant,
                  je sais qu’elle n’est pas une ennemie, mais je me souviens quand même qu’elle l’était
                  avant. Ça aussi, ça m’inquiète.
               

               
               Je ne pense pas que le Maître comprenne à quel point j’étais près de la tuer. Je ne
                  lui ai rien dit, même si mon module de rétroaction me dit Vilain chien.
               

               
               Miel me contacte et annonce qu’il n’y a eu aucun contact avec l’ennemi. Elle a trouvé
                  un fruit et elle le mange pendant que nous avançons. Elle croit que je ne le sais
                  pas, parce qu’on ne doit pas manger quand on est en mouvement, mais le fruit est presque trop mûr et je sens son odeur forte et sucrée. En ce moment, nous traversons
                  des champs. Il n’y a pas de fermiers. Les fruits vont pourrir. Je ne réprimande pas
                  Miel, même si je devrais le faire (Vilain chien !). Je travaille avec elle depuis de nombreux mois. Elle est plus intelligente que
                  moi. Je prends une « décision de commandement » : Miel est autorisée à manger des
                  fruits.
               

               
               Dragon ne me contacte pas. Pour le moment, je vois son corps allongé qui ondule dans
                  les champs et qui change de teinte pour se confondre avec le sol. Il n’a pas d’odeur,
                  même pour moi. Ça me fait gémir. Dragon est intelligent, lui aussi, pourtant moins
                  qu’il le croit. Mais le Maître aime bien Dragon, parce qu’il obtient des résultats.
                  Je gémis.
               

               
               La nouvelle amie du Maître est Ellene Asanto. Elle est très étrange. J’ai pu sentir
                  qu’elle était effrayée, la première fois qu’elle m’a vu. Elle n’était plus une ennemie
                  à ce moment-là, mais elle avait quand même peur. Seuls les ennemis devraient avoir
                  peur. C’est troublant.
               

               
               Elle a une odeur différente.

               
               J’ai essayé d’expliquer au Maître comment elle sent, mais je n’ai pas les mots appropriés
                  dans le langage qu’on m’a donné. C’est seulement dans ma tête que je peux décrire
                  son odeur. Je gémis encore en moi-même.
               

               
               Canal de Miel : Qu’est-ce qu’il y a, Rex ?

               
               Je ne dis rien à Miel. Je ne sais pas quoi penser à propos d’Ellene Asanto et je ne
                  sais pas comment le dire au Maître et il y a des problèmes de relations entre Miel
                  et moi. Mon module de rétroaction indique Niveau de stress supérieur aux paramètres maximum, alors je prends une dose et je me sens mieux. Je suis calme.
               

               
               Abeilles me contacte. Elle a envoyé ses composants survoler une grande zone autour
                  de nous, mais maintenant elle confirme qu’il y a des gens devant nous, comme le Maître
                  me l’a montré sur les photos satellite.
               

               Canal d’Abeilles : Intégrité à 99 %. Réserve de venin à 99 %. Demande permission d’exécuter une reconnaissance.
               

               
               Je m’interroge à propos de la perte d’intégrité d’Abeilles. Nous n’avons pas encore
                  rencontré d’ennemis.
               

               
               Canal d’Abeilles : (images de prédateurs aviaires) Je dois encore expliquer aux gens du pays que les rayures noires et jaunes représentent
                     un danger (humour).
               

               
               Parfois, je ne comprends pas Abeilles. Je l’autorise à partir en reconnaissance.

               
               Canal de Miel : C’est à cause de la nouvelle femelle humaine, Rex ?

               
               Canal de Dragon : Tu l’as effrayée.
               

               
               Mon canal : Ce n’est pas une ennemie. Je ne veux pas l’effrayer.
               

               
               Je ne leur dis pas le reste. Je ne leur dis pas que, même si Ellene Asanto a peur
                  de moi, le Maître a peur d’Ellene Asanto. Ce n’était pas sur son visage ni sur son
                  corps, mais dans son odeur. Cela fait qu’il y a un secret entre le Maître et moi.
                  Je ne lui ai pas dit que je le savais. C’est un secret que je garde pour moi. Normalement,
                  je ne dois rien cacher au Maître (Vilain chien !). S’il m’interroge, je devrai lui dire. Mais il ne m’interrogera pas et je sais qu’il
                  serait fâché s’il savait que je sais. Je ne veux pas que le Maître soit fâché contre
                  moi. C’est la pire chose que je puisse imaginer. Le module de rétroaction répète Vilain chien ! et ça me contrarie encore. J’aurai bientôt besoin d’une nouvelle dose pour conserver
                  toutes mes capacités. Hart verra que j’ai été inquiet et que j’ai pris trop de doses.
                  Il voudra savoir pourquoi et je serai sans doute obligé de lui dire. Ça aussi, ça
                  m’inquiète.
               

               
               Canal de Dragon : Qu’est-ce qu’il y a, Rex ? Ça t’embête que le Maître ait une nouvelle amie ? Tu crois
                     qu’il ne voudra plus de toi ?

               
               J’ignore Dragon. De toute manière, il a tort. Il n’existe pas ce genre de relation
                  entre la femelle et le Maître. Je peux le sentir. Je peux sentir aussi que ça n’existe
                  pas entre Ellene Asanto et Hart, même s’il aimerait bien. Tout ça, ce sont des choses dont je ne veux pas parler avec le Maître, ni avec Hart, ni avec personne.
                  Je pense que je ne suis pas censé comprendre ces choses. Elles ne m’aident pas à servir
                  le Maître.
               

               
               Canal de Miel : Ne t’en fais pas, Rex. Nous sommes seulement ici pour accomplir notre travail. Laisse
                     les choses compliquées aux humains. Si tu es troublé, je t’aiderai.
               

               
               Ça me calme. Le rétro-module enregistre la diminution de mon angoisse et murmure Bon chien.
               

               
               Je contacte le Maître et lui indique notre progression. Je parle à mes armes et à
                  mes systèmes internes et je vérifie qu’ils fonctionnent dans la marge de tolérance.
                  Maintenant, nous avons dépassé la ferme et nous sommes de nouveau sous des arbres.
                  Par ici, le paysage est divisé entre des bois et des prés. Il y a des zones qui étaient
                  cultivées mais qui sont abandonnées et redeviennent sauvages, avec des plantes grimpantes
                  et des buissons. En marchant à quatre pattes, Dragon et moi pouvons presque traverser
                  cette région sans être repérés. Il n’y a que Miel qui ne peut pas cacher son grand
                  corps, sauf quand les arbres sont plus hauts qu’elle.
               

               
               Canal d’Abeilles : Contact avec une population humaine non répertoriée (images d’un grand nombre d’humains, de tentes et de véhicules).
               

               
               Les images d’Abeilles sont granuleuses quand ses composants sont dispersés. Il est
                  très difficile de savoir si ce sont des ennemis ou des amis. Je partage les informations
                  avec Dragon et Miel et je les envoie au Maître pour connaître ses ordres.
               

               
               Canal de Miel : Des civils. Nous devrions rester à l’écart.
               

               
               Je lui dis que nos ordres sont de prendre contact avec la population humaine. D’habitude,
                  prendre contact signifie qu’il faut l’éliminer, mais c’est parce que tous les humains non amicaux
                  que nous avons rencontrés jusqu’à présent étaient des ennemis. Moi, j’aime quand les
                  humains sont mes amis. Si ce ne sont pas mes amis, alors j’aime bien que ce soient
                  mes ennemis. Comme tous les membres de l’équipe, j’ai été soigneusement programmé
                  et entraîné pour prendre contact avec des ennemis. Quand les humains ne sont ni des amis ni des ennemis, je suis ennuyé parce
                  que je ne sais pas ce qui se passera quand nous prendrons contact.
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               Je m’appelle Rex. Je suis un bon chien.

               
               Rex est un bon chien. C’est un biomorphe, un animal génétiquement modiﬁé, armé de
                  fusils-mitrailleurs de très gros calibre et doté d’une voix synthétique créée pour
                  instiller la peur. Avec Dragon, Miel et Abeilles, son escouade d’assaut multiforme,
                  il intervient sur des zones de combat où les humains ne peuvent se risquer.
               

               
               Rex est un bon chien. Il obéit aux ordres du Maître, qui lui désigne les ennemis.
                  Et des ennemis, il y en a beaucoup. Mais qui sont-ils réellement ? Se pourrait-il
                  que le Maître outrepasse ses droits ? Et si le Maître n’était plus là ?
               

               
               Rex est un bon chien. Mais c’est surtout une arme de guerre hautement mortelle. Que
                  se passerait-il s’il venait à se libérer de sa laisse ?
               

               
                

               
               Après les araignées du futur lointain de Dans la toile du temps, Adrian Tchaikovsky crée un personnage de chien intelligent aussi dangereux qu’attachant.
                  Il met ainsi en lumière les conséquences, notamment éthiques, des recherches en biotechnologie.
               

               
                

               
               Adrian Tchaikovsky est né à Woodhall Spa, en Angleterre. Après des études de psychologie
                  et de zoologie, il se spécialise dans le droit et devient juriste. Il publie son premier
                  roman en 2008 et en a, depuis, publié plus d’une vingtaine, dont la série de fantasy Shadows of the Apt (dix romans à ce jour) et Dans la toile du temps. Il a reçu le prix Arthur C. Clarke en 2016 et le British Fantasy Award en 2017.
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